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(L'épisode qui preoètfé a pour tItro Le .Xamant Cacu.)

Décidient, si lamour suffit à perdre Troie, une femme
avait, pas seule présence, introduit l'insomnie à Montmbo.-
-ri. , - - -

La co:intese n'avait trouvé de rebellene M. Bontemps de
Saint-Christol, qui dormait quoi qu'il 4.rrîat.

Tois-les autres, depuis 1o-galarit marquis jus-qu'au timide
Anacharsis de la Barillère, avaient passé une nuit blanch&

Et à7ean, comme toùa les autres, avait inutile;neut appelé le
sommeil.

Nous connaissçns le jeune homme a'u physique, essayons de
le poindre au''moral.

Jean avaitvingt et un ans lorsque le commandeur mourut.
Il pleura son'père amèrement ; mais .il .était à cet age où la
douleur est si vaillamment combattue par. la jeunesse, qu'elle
ne saurait fermer le cour à tout espoir. Jean avait passé son
eMfance à Montmorin4 et il était devenu un petit philosophe
sans lé'-davoir.

-Chasseur intrépide, tantôt sur la pointe. d'un roc, au-bord
d'un torrent, au fond des bois, sans cesse en présence de cette
pistoresilue et sauvage nature morvandelle qui rappelleui- ien
les montagnes d'Ecosse, toujours au 'milieu-du périlique;1e ve-
neur passionné affironte si hardimeüt,~contemplant le manoir
de son père qu'il n'habiterait jamais .peut-etre, Jean était
rêveur depuis npibi-e d'années, et la rêverie absorbais son
existence. L'adolescent vivait par l'imagination bien plus que
par le dOté r4el de l'eistence, et les créations -rie sa rêverie
allaient jsqu'à .l'infini.

Tantôt,èe reportant aux siècles écoulésredresant;-danm
son espi-t, les ponte-levis de Montm6rin, hérissant' ses tourel-
les de seutinelles vigilantes, couvrant saz plate.foïiiîe d'homnmes
d'armés, lèâ.chemins de cavaliers, il sentait bouillonner en-lui
le sang btailleur des -Maltevert et regrettait.'le moyen age,
cette'ère^chevaleresque aux lourdes armures- d'airain. .

Taitt, l'aile capricieuse de sa fantaisie le reportait vers le
préserit; cÏ-p'résent invisible pour lui et qui -ne lui arrivait
que par'.les'<ént bouches de la renommée ; ce présent victo:
rieur, _a'nd copme 'univers; ce présent de Pemple français
déployant son drapeau sur le monde à genoux.

Alor le fils du:commander se prenait à ,souhaiter des
épaulëtes de colonel. * --

Ta ,dt endnh o'était d'avenir...~,
nlii i mot magique pour une âme jeune et naïve.,...

rêve faxitastique empruntant toutes les formes, que l'on pour-
suit à.iWrves les nuages~ d'or du couchant et les brames mati-
nales qui voilent les côteàux humides du rosée. - .

L'avenir-I - -- - - - ', -.

Quan&on a. vingt ans, 'efalrhirondelle qui s'envole, la nuée
d'argent-qui-passe dans le ziel *lnu, le pommier fleur que -le.
vent irêline,---c'jst un reve de gloire héroïque ou d'amour
céleste<- o'est Paris.

Paiîkgla ville infame, aux noires petitesses, auxneédiocrités.,
enviëusee, aux honteuses orgies, et -qui nous apparaît. comme
le temple di grand et du beau! ,

VU.veihir 1 . .
C'st'enoore cette forme blanche eb diaphane, cette ombr-

céleste qu'on croit voir, à la.brume, se dérober derrière.ies
grands'chenes du coteau, glisser à l'aube .sur la:-pointe ^des
glaciers et des monts,-une création divine dont on strouvé-
l'ébauçie dans un livre'-une femme comme il n'en est pas au'
monde et qu'onespère -rencontrer tot ou tard... -

Une femme aux mains de fée, an regard cbaraant, au doux
sourire, dont le pied-léger effleure la terre, dont. la robe est
transparente comme le brouillard du matin, dont les larmg
forment la rosée, dont le cœur est renli 'anot.ir,

Joala avait rêvd de tout cela.
souvent u souffidan biaotray 6esa tête plus «ou

vent une aàpiration'da bonheur remuaie'Ik plis frache'orde
de son Ai.e.

L'ad oent cherchaidsonldéal. I
Mais où le trouver.
Il avait biei codatem'plé stuvent, dax 4rande salle du

manoir, aù milieu des·'v$éux po'rtraità de .fý,iille, tne tëi
jeune et bele portant' costume 'd- do cour di gra& toi'.,
mais cette toil:Atait noire do vieillesso das son. cýdls- enfu-
mé,-et peú-on aimer~un'souenir l'

Les toiles-d'àilleùrs ne þarlentpòi»t, ne -courerit' a&-aùie.
gazon dóifrairies'et ne passent pint' eurs mains 1blanïee's et
mignonnes dans la chevelüCe aolded'un bela-oureu. k

Or,'voiai qub Jean avait, trouyé son, idéal, 'et eet idéal,pr e
devine, o'était la coitesse.

Medan.e Du'ran [t-ti>lancheiIe, dçcàté e.e .va'it
i'mil -iioirèa lèvre ärmde~d'un doux sourire, et jm.i.ais -ean

n'avait vu plus belles et plus blanches asque3 sienn
Pourtant il né l'avai-t un qu'une heure, la nuit, au clair de

lune .. mais son cœur avait battu !
-Et Jean-passa la zuit-à songer avec délices à ce sauvetage

merveilletx qu'il avait accompli, à se- :rppsler qu'il avait un-
.n''ent press la coXtesse dans ses bris, - que son cœïur" a vdil

abattu-près daseweyõFgpëiir-ospeuer;m
pente amèr" et n MrCntc s'-maa de lui et l'étreignit.
. Le.commaundeur, qui revait.toujours la .engeance et voulait

punir ses nsveux et ses hérítiers- avait si bien gardé le secret,
de son Miariage av'ec Itose, ~u' Jeàn se cr-yait bStard. .

Cette pensée était.affreuse. 11 y -avait tout mn~draume dans
ce mot,- et Jean faà òotraiit -de 'avouer què Wen'"j* lian
père n'était pas lelaieü, que oete-feime~ qv'il aiai. pouyait
le renier, et qu'il lui était interdit de'lui. die-.eou aii;
sauvée da li mort; je donnerais aille fois fna vië p>ir ^vuo,
ai vous m'aécordiez un egaid, un souire, si 4 ous me disids -

--Je to:permets -de d'imer, de veiller äù tomme- u
-protecteur, de ne prérrv de pièges qu'o teU, r su'non
chemin.

11 tait,.-il se Ciöynít:htâtard-al qu-eae -t
.C'est-à-dire que ces insolents qui v-ient taitéau,htde

leur grandeur, qtii s'instaUaient eu maltres dans la i.gon-dp
son père, tandia'qa'il' babitait- un simiple pavillo au Loti6 du
pai-c, étaient les vrais héritiers'du-mnmandéur z

Jean eùt-maudit son père-À Cette here .1u6 nu
père à cheveux blancs n'était.pas-a. -plüs' sAinte chse- d
monde.
. Et il se prit al6râ à songer à ce pèrqui l'avait ten>u *gr ses

genoux, enfant, qui s'ap'uyait -plus tard sur.sa jeexê k*ule,.
qui lui-contait ses atailies deme se-ecombats dîbordiýge, et
qui rédressait sm haute -taille a.veo -ierté :4raînd on. parlait
devant luiA'ane noufe toi de la Fr4oe.

Et Jeän.firsait, è <ie sønvenir d'abonlanteâ larmes. -

M1otre héros fut sur.pied:bien ayant le jour.
fIaiffla Soliman,, son compagnon fidèle de ocaque jour prit

son uail et sa carnassière et s'en illa. urrles bois-pon r-
frfîchirau iniliei des- bruyèro-ctvrtis det l'air
vif- du matin, %s pauvre tête brûlàute.

Mais il eut-beau courir klrochersui roen. rsû ÎeÏ fturrées
tuelaitières, er.er desprofonders ds boii àlA lisière .des
terres Srables....

I[4taît atent prtop~d6fuen, blessé d ooesir 2..éai
amoureh. -

Vauýur est la plus étie;e et la ylîs -teñace des foliusç--
elle bsorbe si bien un hoinme'qu'il perd jtsqu' ' sentiment
'de -ia réalité ;-et Jean; ni .était u thraonnier "émérite, ao
condtiisit ce-jour-là coimm'itu écolier.

- reitsur.le midi, huarssé de faigue et la-eamaière
vide. .-

C'était la première fois q'ue le jeunie chasseur s'en retournait
i bredouille.

Au inoment où il sortait du petit bois de obhnes qui domi-
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